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L’ESSENTIEL DU 07/05/26 

 

Un mois de chantiers XXL sous Fourvière, à Perrache et sur l’axe 

M6/M7 

 

Tunnels, trémies et autoroutes sont concernés par les travaux autour de l'axe M6/M7 (crédit : Wikimedia).  

Plusieurs fermetures simultanées vont perturber les principaux axes routiers lyonnais dès ce 

jeudi soir, avec des conséquences attendues bien au-delà du tunnel sous Fourvière. 

Ce qui se passe 

• La circulation sera coupée dans les 2 sens dans le tunnel sous Fourvière, mais aussi 

sur une partie des axes M6 et M7. Plus au sud, l’A7 sera fermée dans le sens Paris-

Marseille entre Pierre-Bénite et Saint-Fons. Une situation qui doit se répéter durant 4 

week-ends de mai : du 7 au 11 mai, du 13 au 18 mai, du 22 au 26 mai puis du 29 mai 

au 1ᵉʳ juin. 

• Les fermetures concernent l’un des secteurs les plus empruntés de l’agglomération. 

Chaque jour, plus de 100 000 véhicules passent par ces axes. Même si les travaux ont 

été programmés pendant les ponts et week-ends prolongés, les reports de circulation 

devraient être importants sur l’Est lyonnais, le périphérique Laurent-Bonnevay ou 

encore la Rocade Est. 

• Les autorités recommandent d’éviter autant que possible le secteur de Fourvière et 

de privilégier les itinéraires via l’A46, l’A42 ou la N346. Pour rejoindre le sud par le 

pont de Pierre-Bénite, une déviation passera notamment par Brignais puis Givors. 

• Autres perturbations : certaines trémies de Perrache seront elles aussi fermées selon 

les week-ends, compliquant les accès à la Presqu’île et à la gare. 

La toile de fond 

• Derrière ces fermetures se cachent plusieurs chantiers menés en même temps pour 

limiter le nombre total de coupures. Sous Fourvière, la Métropole doit refaire 150 

mètres de chaussée dans le tube sud, où des dégradations sont apparues sur la dalle. 

• Les travaux nécessitent plusieurs jours de séchage du béton, rendant impossible une 
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intervention uniquement de nuit. Les équipes vont aussi remplacer l’ensemble 

des éclairages du tunnel et réparer certaines parois. 

• À Perrache, des bornes incendie doivent être installées dans les trémies, tandis que 

les travaux du futur pôle bus provoqueront des vibrations nécessitant des fermetures 

de sécurité. 

• Au sud de Lyon, les travaux sur les viaducs de Pierre-Bénite entrent enfin dans leur 

dernière grande phase après plus d’un an de chantier.  
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LE PROGRES 09/05/06 
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LA TRIBUNE DE LYON 10/05/26 

Claude Bourgelat, le père de la médecine vétérinaire 

Il a créé un métier qui n'existait pas, fondé les deux premières écoles vétérinaires au monde et introduit 

la notion de pathologie comparée entre l'homme et l'animal. Portrait de Claude Bourgelat, écuyer 

lyonnais devenu, presque par accident, le fondateur d'une discipline entière. 

 

Buste de Claude Bourgelat, fondateur de la première école vétérinaire au monde. ©Archives municipales de Lyon 

Et si les animaux fonctionnaient de la même manière que les humains ? Dans les années 1740, cette 

hypothèse paraît totalement infondée. Pourtant, Claude Bourgelat en est convaincu. Écuyer de son état, il 

est le premier à prouver la similitude entre la « machine humaine et la machine animale ». De ce constat 

naîtra le métier de vétérinaire. Sans le savoir encore, cet homme deviendra un pionnier, et ses travaux, des 

références mondiales. 

Pourtant, le petit Claude ne semblait pas prédestiné à cet avenir. Né en 1712 à Lyon, il vit une enfance 

douce. Son père est un riche commerçant, échevin de la ville, sa fonction lui confère même la noblesse. Le 

jeune homme ne manque de rien. Jusqu’au drame. Son père décède alors qu’il n’a que sept ans. Au fil des 

procès autour de l’héritage, la vie luxueuse ainsi que l’ambiance familiale se dégradent. 

Les mousquetaires, le barreau puis les chevaux 

Franchissant les portes de l’âge adulte avec peu de finances, Claude Bourgelat se tourne vers l’uniforme. 

En 1724, il intègre les troupes des mousquetaires. Cinq ans sous les armes, avant qu’il ne décide d’utiliser 

un autre moyen de défense : les mots. 

Il se lance dans des études de droit, devient avocat, plaide devant les grandes familles de Lyon et de 

Grenoble. Sa carrière s’annonce prometteuse mais s’arrête net le jour où il gagne un procès qu’il sait 

injuste. Il préfère quitter le barreau. Une décision radicale, à l’image du personnage. 

Les chevaux entrent alors en scène, et guideront tout le reste de sa vie. À tout juste 28 ans, Claude 

Bourgelat obtient un brevet royal pour diriger l’Académie d’équitation de Lyon. Un établissement 

prestigieux, destiné à enseigner aux jeunes nobles l’art équestre, les mathématiques, l’escrime, la danse. 

C’est ici, dans les écuries, que tout commence vraiment pour le jeune homme. 

Bousculer les idées reçues 

Passionné par ses chevaux, Claude Bourgelat remarque très vite des erreurs médicales. Les traités sont 

imprécis, les pratiques souvent absurdes. « Les planches anatomiques étaient erronées », résume Jeanne-
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Marie Bonnet-Garin, professeure émérite à VetAgroSup, établissement vétérinaire descendant de l’école 

de Bourgelat. 

Le pire selon lui ? La « dessolure » : une intervention chirurgicale consistant à arracher la sole, la partie 

inférieure du sabot, supposée guérir les douleurs de l’animal. Retirées, elles étaient clouées aux portes des 

ateliers, comme des trophées. Un acte sadique, sans preuves de bienfaits. 

Claude Bourgelat, révolté par cette médecine qu’il qualifie d’« empirique », décide de s’appuyer sur la 

science pour comprendre réellement le cheval. Il se rapproche donc des chirurgiens de l’Hôtel-Dieu de 

Lyon et démarre avec eux un travail d’anatomie comparée. 

Leur découverte est stupéfiante. Cheval et homme seraient construits selon les mêmes principes. Même 

mécanique, mêmes organes, mêmes logiques. « C’était un vrai scientifique. Sa démarche reposait sur un 

questionnement, des hypothèses, il autopsiait, il mesurait. À la suite de ça, il énonçait une vérité 

scientifique. Ce qui n’était pas le cas des empiriques », explique Jeanne-Marie Bonnet-Garin. 

Ces derniers, eux, se contentaient d’observer sans raisonner, convaincus que ce qui avait toujours été fait 

était forcément juste. 

 

Éléments d’hippiatrique, ouvrage de Claude Bourgelat. © Bibliothèque nationale de France 

En 1750, il publie le premier tome de ses Éléments d’hippiatrique, un traité technique traitant de 

l’anatomie, des maladies et des soins du cheval. L’ouvrage fait sensation. Deux ans plus tard, il entre 

comme membre correspondant à l’Académie des sciences de Paris. 

Quelques phrases qui changeront tout 

Son ascension ne s’arrête pas là. Dès 1755, Claude Bourgelat rejoint le cercle des auteurs de l’Encyclopédie 

de Diderot et d’Alembert. Il y rédige plus de 200 articles. Mais c’est une phrase, glissée dans l’un de ces 

textes, qui marquera son histoire et celle de la santé animale : « La médecine de l’homme est utile à celle 

du cheval et réciproquement. » 

Claude Bourgelat pose les bases de ce que le monde médical appellera, des siècles plus tard, le 

concept One Health. « Il est l’un de ceux qui ont formulé le principe avec une clarté exceptionnelle et qui en 

ont tiré des conséquences concrètes pour la science et la formation », explique Cédric Colmar, directeur des 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/hotel-dieu-histoire-lyon/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/hotel-dieu-histoire-lyon/
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relations partenariats, internationales et européennes de VetAgroSup. « Il transforme une évidence diffuse 

en principe intellectuel et institutionnel. » 

Pendant qu’il se lie avec d’Alembert, fréquente des cercles intellectuels et construit sa réputation 

européenne, une idée bien précise germe dans sa tête. 

La première école vétérinaire du monde 

En 1754, Henri-Léonard Bertin arrive à Lyon en tant que préfet de région. Les deux hommes se 

rapprochent rapidement. Claude Bourgelat a les idées et Henri-Léonard Bertin, lui, a la confiance du roi. 

Cette amitié va être à l’origine de la concrétisation de son projet. Appuyée par un problème réel et urgent : 

la peste bovine. 

Celle-ci décime les troupeaux qui « tractent et font les labours. Leur fumier permet de faire de l’engrais. 

Sans eux, il n’y a plus de ressources », comme le rappelle Jeanne-Marie Bonnet-Garin. Claude Bourgelat 

propose alors sa solution. Former de vrais professionnels des animaux disposant d’un enseignement 

scientifique rigoureux. 

Un arrêt du Conseil du roi officialise la création de l’École vétérinaire de Lyon, qui ouvre ses portes en 

janvier 1762 dans de modestes locaux d’une auberge de la Guillotière. Ils seront 38 élèves à la fin de 

l’année, puis 88 deux ans plus tard. 

 

École vétérinaire fondée en 1762 par le lyonnais Claude Bourgelat. ©Archives municipales de Lyon 

Le niveau d’entrée reste modeste : savoir lire, écrire, et idéalement ferrer un cheval. « Ce n’était pas la 

crème qui suivait le cursus mais surtout les enfants de maréchaux-ferrants », concède Jeanne-

Marie Bonnet-Garin avec un sourire. 

L’engouement est pourtant international, des élèves viennent de toute l’Europe. Face à la multiplication 

des intéressés, une seconde école voit le jour à Maisons-Alfort, près de Paris, en 1765. C’est ainsi qu’est 

née la médecine vétérinaire. 

Deux ans seulement après l’ouverture de l’école lyonnaise, la peste bovine disparaît. Le roi élève aussitôt 

l’établissement au rang d’École royale vétérinaire. 

Un héritage au-delà des frontières 

De retour dans leurs pays respectifs, les anciens élèves de Claude Bourgelat fondent à leur tour des écoles : 

Turin, Copenhague, Londres, New York… « Bourgelat n’a pas seulement produit des idées, il a créé un 

modèle d’enseignement transmissible, exportable et reproductible », analyse Cédric Colmar. En quelques 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/le-jour-ou-la-premiere-ecole-veterinaire-du-monde-a-ete-creee-a-lyon/
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décennies, quatorze établissements vétérinaires voient le jour en Europe, tous issus de la vision de cet 

écuyer lyonnais. 

L’héritage de Claude Bourgelat se manifeste actuellement dans les salles de cours, où des conférences lui 

sont consacrées et où des cours d’éthique professionnelle transmettent les principes qu’il a fondés. « Il est 

le fondateur d’un champ entier, dont beaucoup de missions les plus décisives restent encore mal connues », 

observe Cédric Colmar. 

Quant au fameux Serment de Bourgelat, souvent comparé à celui d’Hippocrate, Jeanne-Marie Bonnet-

Garin tient à nuancer : « Ce n’est pas un vrai serment. Ces propos sont importants mais ne doivent pas être 

obligatoirement prononcés pour intégrer le corps vétérinaire. » À VetAgroSup, ses paroles sont tout de 

même relues lors de la remise des diplômes, comme un rappel solennel de l’origine de ce métier. 

Sa mémoire a malgré tout mis du temps à s’imposer.« Quand j’étais étudiante, je n’ai jamais eu de cours 

sur Claude Bourgelat. Il y avait sa statue à l’entrée de l’école, mais aucune idée de qui il était », confie 

Jeanne-Marie Bonnet-Garin. Aujourd’hui, quelque chose a changé. « Il y a une prise de conscience de 

l’importance qu’il a pu avoir, et de l’éthique qu’il a instaurée dans le milieu. » 

 

Plaque en mémoire de Claude Bourgelat et de la fondation de la première école vétérinaire ©Archives municipales de Lyon. 

Claude Bourgelat meurt à Paris le 3 janvier 1779, probablement emporté par une crise de goutte dont il 

souffrait depuis longtemps. Enterré quelque part dans la capitale, l’emplacement exact de son tombeau 

reste un mystère. Une disparition floue pour un homme qui a pourtant mis fin à des siècles d’incohérence 

dans le monde médical animalier. 

Sasha Bouquet 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.vetagro-sup.fr/
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LE FIGARO 13/05/26 Par Clément Gros 

 

Pourquoi certaines plaques d’immatriculation sont-elles roses ? 

 

Depuis le 1er janvier 2026, des véhicules avec de mystérieuses plaques roses circulent sur les routes françaises. Que signifient-elles et 

pourquoi le gouvernement a-t-il décidé de changer les règles ? 

 

Depuis le 1er janvier 2026, il est possible de croiser sur les routes françaises des véhicules arborant une 

plaque d’immatriculation d’une couleur jusqu’ici peu commune : le rose. Cela n’a rien d’une fantaisie 

esthétique et découle d’une décision très sérieuse du gouvernement, publiée au Journal officiel du 2 

décembre 2025.  

Ces nouvelles plaques remplacent les anciennes plaques provisoires, dites WW ou W garage, qui étaient 

jusqu’ici visuellement identiques aux plaques définitives. Les forces de l’ordre avaient du mal à distinguer 

un véhicule en circulation provisoire d’un véhicule normalement immatriculé. Désormais, le fond rose et 

les caractères noirs permettent une identification immédiate. Qui plus est, la date d’expiration du certificat 

provisoire est inscrite directement sur la plaque, à droite. D’un coup d’œil les agents de contrôle peuvent 

donc savoir si une plaque est provisoire, et si cette dernière est encore valable. 

400.000 plaques roses ? 

Ces plaques concernent les particuliers ayant acheté un véhicule neuf en attente de carte grise définitive, 

les importateurs de véhicules étrangers avant leur immatriculation en France, ainsi que les professionnels 

de l’automobile (garagistes et concessionnaires) pour leurs essais routiers. 

Dans les faits, la mesure répond à une montée des fraudes liées aux plaques provisoires : certains 

conducteurs les conservaient après expiration, d’autres les revendaient illégalement. Des automobilistes 

recevaient même des amendes pour des infractions commises par un précédent utilisateur de leur plaque. 

Plus de 400.000 immatriculations provisoires sont délivrées chaque année en France, soit environ 1% du 

parc automobile. 

http://www.lefigaro.fr/actualite-france/pourquoi-le-senat-veut-faciliter-la-lecture-par-camera-des-plaques-d-immatriculation-20260105
http://www.lefigaro.fr/automobile/certaines-plaques-d-immatriculation-vont-devenir-roses-dans-quelques-mois-voici-pourquoi-20251016
http://www.lefigaro.fr/automobile/le-gouvernement-veut-frapper-fort-contre-la-fraude-a-l-immatriculation-un-plan-prevu-dans-les-prochaines-semaines-20251208

